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Le  rapport  que  votre  comité  de  sûreté  générale 
&:  de  furveillancc  m'a  chargé  de  vous  faire , in- 
téreffe  l’honneur  &:  l’état  civil  des  habitans  d’une 
ville  entières  Vous  avez  à décider  fi  les  citoyens 
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de  Verdun  ont  mérité  le  titre  infâme  de  lâches 
&:  de  traîtres  à leur  patrie  ; ou  fi  au  contraire  ils 
n’ont  été  que  les  malheureufes  vi&imes  d’un  fyfi- 
tême  de  trahifon  &:  de  perfidie , concerté  entre 
le  pouvoir  exécutif  , Lafayette  &c  les  émigrés. 

Une  prévention  mal  fondée  contre  ces  haliitans 
ne  balancera  pas  , à coup  sûr.  Citoyens,  dans 
votre  opinion,  le  réfultat  des  faits  que  je  vais 
vous  expofer.  Votre  comité  les  a recueillis  dans 
le  volume  immenfe  des  pièces  qui  lui  ont  été 
remifes.  Il  n’en  eft  aucun  qui  ne  mérite  de  votre 
part  une  attention  particulière. 

La  pofition  de  Verdun  eft  telle  qu  i!  faut,  pour 
le  défendre  d’un  fiége,  des  fortifications  extrême- 
ment étendues , une  forte  & nombreufe  artillerie* 
une  garnifon  çonfidérabie  ou  une  armée  fous 
fes  murs. 

Cette  ville  eft  bâtie  dans  une  plaine  étroite  que 
dominent  de  hautes  montagnes. 

11  eft  inconteftable  que  fi  l’ennemi  peut  par* 
venir  jufqu’à  leur  fommet , êc  y placer  fes  bat- 
teries , il  peut  être  sûr  de  s’en  rendre  maître  , fi 
le  feu  de  la  place  ne  peut  atteindre  fes  batteries , 
en  incommoder  le  jeu , ou  les  mettre  hors  d’état 
de  fervice  ; fi  la  garnifon  ne  fait  fur  lui  de  vigou- 
reufes  &:  fréquentes  forties  ; ou  enfin  fi  une  armée 
ne  le  force,  par  une  victoire,  à lever  le  fiége. 

Lafayette  ^ qui  commandoit  farinée  des  Ar- 
dennes, dont  le  projet  étoit  de  frayer  jufqu’â 
Paris  une  route  facile  aux  armées  combinées  de 
la  Pruffe  & de  l’Autriche,  avoir  corrompu  l’opi- 
nion de  la  plupart  des  officiers  de  fon  année, 
des  commandons  des  places,  des  admihiftrations 
&:  des  municipalités  des  départemens  que  fon 
armée  devoit  défendre.  Les  magafins  des  places 


foitcs  ctoicnt  mal  afiortis , les  fortifications  nérrli 
gees  & les  gariufons  mal  dïïhibuéps.  *' * ' 
v Le  commandement  .de  Verdun  avoir  été  confia 
a Gallois.  Cet  officier  juftiha  bientôt  le  choix  d! 
Lafayette . Sa  conduite  & les  pronos  le 
lut  Dca  aux  patriotes  ; la  joie  qu’il  ni? nifcffi,  lô?« 
des  promets  revers  des  aimes  de  la  R^nnhif  5 
indigna  la  municipalité.  £He  dénonça  oa  E» 
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s Cil  lerMi  contre  1 ennemi  dans  Je  courant-  Z î 
campagne  , ils  lui  offrorent  des  moSsû^d* 
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Galbaud  formoit,  de  fon  côté  , des  canonniers; 
car  alors  il  n’y  en  avoir  pas  un  feul  au  fcrvice 
de  la  place.  Il  exerçoit  la  garde  nationale  à fe 
porter  aux  remparts , en  cas  de  fiége. 

La  municipalité  prit  toute  forte  de  précautions 
pour  prévenir  les  intelligences  fccrètes  qu’auroient 
pu  entretenir  l’ennemi  & les  ariftccrates  de  la 
ville. 

Le  commandant  voulut  connaître  auffi  l’état 
de  1 artillerie  & des  munitions  de  guerre.  Le  garde- 
magafin  le  lui  préfenta , & il  en  réfulta  qu’il  n’y 
avoit  d’effe&îf  que  i6  pièces'  de  canons  de- tout 
calibre,  en  bon  ou  en  mauvais  état,,  dont 4 feu- 
lement de  14;  qu’il  y avoit  en  outre  10  mortiers 
&:  6 pierriers. 

Cependant  , d’après  l’état  adreffé  au  pouvoir 
exécutif,  au  commencement  de  juillet,  parBouf- 
mard  lui-même  , 115  pièces  de  canon,  & 55  mor- 
tiers, ob u fiers  ou  pierriers  étoient  indilpenfables 
pour  la  défenfe  de  la  place. 

Les  approvifionnemens  étoient  fur-tout  très- difi 
proportionnés;  car  fur  111,511  boulets,  il  y en 
avoit  99,000  de  14  pour  4 pièces , ôc  les  21,511 
dévoient  affortir  les  autres  22  pièces. 

Il  ne  fe  trouva  dans  l’arfenal  que  145  fufils  d’in- 
fanterie , 368  de  dragons,  07  d artillerie,  71  pis- 
tolets , & quelques  labres  ou  épées. 

Le  commandant  , étonné  de  l’infiiffifance 
énorme  de  l’artillerie  s’en  plaignit  au  pouvoir 
exécutif,  fit  fur -tout  valoir  auprès  de  lui  la 
grande  quantité  de  boulets  de  24,  & le  pretia  de 
lui  envoyer  quelques  pièces  de  ce  calibre. 

Le  pouvoir  executif  n’accorda  à Galbaud  que 
fix  pièces  de  12,  & ne  promit  que  1000  fufils 
qu’il  n’envoya  pas. 
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Le  nombre  des  canons  de  la  place  fut  donc 
porté  à 31^  mais  cette  augmentation  étoit , pour 
ainfi  dire  , inutile,  puifquc  la  plupart  des  boulets 
ne  pouvoient  pas  leur  fervir. 

Le  commandant  avoir  aufli  follicité  un  renfort 
de  garnifon  qu'il  avoir  jugée  trop  foible;  elle 
n’étoit  compoféc  que  de  deux  bataillons  de  vo- 
lontaires nationaux  , du  dépôt  du  91e.  régiment 
d’infanterie  , & de  deux  dépôts  de  troupes  à 
cheval , ce  qui  ne  formoit  pas  deux  mille  hommes. 

Loin  d’obtenir  ce  renfort,  le  commandant  reçut 
l’ordre  de  faire  partir,  fur-le-champ  , pour  le  camp 
de  Fontoi , le  bataillon  de  Seine  &>Marne. 

Alors  Ton  ne  douta  plus,  à Verdun,  des  inten- 
tions perfides  du  pouvoir  exécutif  6c  de  Lafavette; 
les  habitans  en  furent  profondément  affligés  ÿ 
Galbaud , convaincu  , dit-il , de  fon  impuiflance 
à défendre  cette  ville,  en  cas  d’attaque,  perfuadé 
que  malgré  fes  efforts  , fes  inftanccs  auprès  du 
pouvoir  exécutif,  il  feroit  toujours  fourd  à fes 
réclamations,  demanda  à fervir  dans  l’armée , 6c 
Bcaurepaire  lui  fuccéda  le  11  août. 

Ce  nouveau  commandant  ne  fut  ni  moins  zélé, 
ni  moins  adif  que  Galbaud.  Il  s’occupa  k exercer 
&c  la  garnifon  6c  les  habitans  ; l’ingénieur  Bouf- 
mard  fut  preffé  de  mettre  en  état  des  travaux 
indifpenfables.  Pichon,  commiffaire  des  guerres, 
fut  requis  de  foigner  les  approvifionnemens. 

Mais  Boufmard  &c  Pichon  étoient  d’intelligence 
avec  l’ennemi , 6c  ils  ne  mettoient  dans  leur  fer- 
vice  ni  zèle  , ni  bonne  foi. 

Les  chofes  en  étoient  a ce  point , lorfque  le 
diftrid  d’Etain  inftruifit,  par  une  lettre  du  2,1  août , 
celui  de  Verdun,  que  l’armée  pruflïenne  marchoit 
fur  LongwL 
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Cette  nouvelle  ne  fit  qu'accroître  Faéiivité  dû 
co  minaudant , de  ia  garni  fon  & des  habitans. 

C lacùn  courut  aux  travaux  des  fortifications* 
Cn  f 1 hâta  de  paliiïader  &:  de  compléter  les  plates* 
fc  mes  , pour  placer  l’artillerie. 

La  pofitlon  avantageufe  de  Lqngwi  , fes  rem- 
parts folidem^nt  bâtis  &z  bien  défendus  , fa  cita- 
a 11c  forte  ^ &z  he rifle e de  canons,  une  garn.ifôii 
nombreufie  61  des  appro v ifionnemens  fuffifans 
pour  fou  tenir  un  long  fiége  ; tout  falloir  efpérer 
aux  habitans  de  Verdun  , qu’avant  que  l’ennemi 
fût  maître  de  Longwi  , il  pourroit  fc  fortifier 
davantage  , réparer  de  ■.  murs  délabrée  , & fur-tout 
recevoir  des  généraux  Luckner  & Dumourkz  les 
feepurs  ncceflaires. 

Ils  étaient  loin  de  penfer  que  Longv/i  étoit 
defiiné  à protéger  l’entrée  de  rennemi  en  France , 
au  lieu  d’aneter  fa  marche.  Ils  ne  s’attendoient 
pas.  q ’un  jour  fuflîroit  pour  réduire  une  forte- 
reffr  capable  de  réfifter plus  d’un  mois,  dans  Fétat 
où  elle  fe  trouvoit  alors. 

' Beaurepaiie  fe  tint  néanmoins  fur  la  défenfïve, 
éz  fe  mit  à même  de  prévenir  toute  furprife.  Il 
plaça  plufieurs  pofles  avancés , pour  obferver 
1 ennemi. 

Le  maréchal  de  catnp  Ligneville  adrefla  à Beau* 
repaire  des  inftmftions  pour  la  détenfc  des  ponts 
& des  gués  dé  la  Meule  & du  pairage  de  la  forêt 
de  Mangiennes.  Les  corps  adniiniftratifs  reçurent 
du  même  général  ia  régulation  de  mettre  fur 
pied  tottt  ce  qu’ils  pourrPient  de  gardes  nationales 
4rméSc  Le  Commiflfaire  Piehon  eut  ordre  de  pour- 
voir à leur  fubfiftancc. 

, Toutes  ces  difpôûtioris  militaires  furent  fur-lé* 
ênànip  ékëcutées* 
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Bcaurcpaire  6c  le  chef  de  légion  auquel  le  dif- 
tridl  avoit  adrefle  fes  ré  quittions , furent  vilîter 
tous  les  polies , 6c  concertèrent  les  ordres  qu’ils 
avoient  à donner , en  exécution  du  plan  du  gé- 
néral. 

Le  lendemain  24  août  * à neuf  heures  du  foir  , 
la  reddition  de  Longwi  fut  confirmée. 

La  confternation  fut  générale  , plus  dé  100,000 
hommes  menaçoient  Verdun,  6c  cette  place  n’ap- 
perceyoit  dans  les  fortifications,  dans  fon  artillerie 
6c  dans  fa  garnifon  , que  de  très-foibles  moyens 
pour  réfifter  à une  armée  formidable» 

Le  confeil  défenfif  & les  corps  conftitués  fe 
réunirent  à l’infiant , 6c  délibérèrent  de  dépêcher 
un  courrier  extraordinaire  à Taflcmblée  nationale  y 
pour  lui  apprendre  la  reddition  de  Longwi , 
lui  expofer  l’état  de  dénuement  où  Verdun  fe 
trou  voit. 

Ils  envoyèrent  auflï  des  courriers  aux  généraux 
Dumouncz  6c  Luckner,  pour  les  prefièr  de  jeter 
dans  leur  place  des  fccôurs  en  hommes  & en  ar- 
tillerie. 

Le  15  , des  bataillons  de  la  garnifon  de  Longwi, 
6c  les  efpions  qui  y avoient  été  envoyés , rap- 
portèrent que  Verdun  alloit  être  atfîégé  au  premier 
jour. 

Cependant  la  réponfe  de  l’afiembléc  nationale 
ne  donnait  aucun  efpoirà  cette  malheureufe  ville  J 
elle  paroiffoit  ne  pas  croire  à la  reddition  de 
Longvi.  Elle  jugea  fans  doute  les  alarmes  de 
Y erdun  mal  fondées. 

Le  général  Chazot  qui  commandoit  , à fab-* 
fence  du  général  Dumouriez , ne  voulut  rien 
prendre  fur  lui  ; & Luckner  répondit  qn’il  ne 
pouvoit  détacher  aucun  corps  de  fon  armée,  6C 
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que  plus  il  envcrroit  de  canons  à Verdun  , 6c  plus 
il  en  livreroit  à l’ennemi.  Ce  générai  occupant 
alors  la  pofition  de  Frefcaty,  n’avoit  à fes  ordres 
qu'une  armée  de  dix  mille  hommes. 

Toutes  ces  réponfcs  n’étoient  rien  moins  que 
confolantes  pour  Verdun , dont  la  pofition  deve- 
nait chaque  jour  plus  critique.  L’ennemi  appro- 
chait? de  fes  murs , 6c  il  patoifibit  abandonné  de 
la  terre  entière. 

Une  dernière  tentative  fut  faite  auprès  du  ma- 
réchal Luckner  ; mais  dans  la  crainte  de  ne  pas 
réuffir  encore , Beaurepaire  requit  le  département, 
le  même  jour  16  août , d’envoyer  a Verdun  toutes 
les  gardes  nationales  des  quatre  diftrids  qui  n’é- 
toient  point  occupés  par  l’ennemi.  Elles  y arri- 
vèrent en  grand  nombre. 

Beaurepaire  qui  s’apperçut  que  tant  de  défen- 
feurs  , prefque  tous  mal  armés  , hâteroient  la 
confommation  desapprovifionnemens  que  le  com- 
milfaire  Pichon  a voit  négligé,  qu’ils  feroient  par- 
conféquent  plus  de  tort  à la  place , qu’ils  ne  fe 
rendroient  utiles  pour  la  défendre,  en  renvoya  la 
plus  grande  partie , 6c  chargea  chaque  commune 
de  fournir  un  certain  nombre  d’hommes  pour 
garder  les  ponts  6c  les  gués  de  la  haute  6c  balle 
Meufe.  bailleurs  les  villageois  s’occupoient  alors 
de  la  moilfon,  fe  hâtoient  de  la  terminer,  à caufe 
de  l’approche  de  l’ennemi  ; il  étoit  intéreffant  de 
rie  pas  l’interrompre , en  rendant  les  campagnes 
défertes. 

Depuis  le  16  jufqu’au  19,  tous  lesmomens  fu- 
rent employés  à exercer  les  habitans  par  de  fauiTes 
alertes.  La  municipalité  6c  le  difiriét  affinent  que 
chacun  fe  rendoit  promptement  à fon  pofte , 6c 
que  le  commandant  fe  louoit  de  leur  adivité. 
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C’cil  alors  feulement,  difent  ces  corps  admi- 
niftratifs  , que  l’on  fongea  a inftruire  des  fervans , 
pour  fuppléer  au  petit  nombre  des  artilleurs  de 
la  place;  l’on  afrcéloit  meme,  a joutent- il  s,  de  les 
prendre  parmi  les  recrues  les  moins  intelligcns 
des  bataillons  de  volontaires,  6c  les  leçons  qü on 
leur  donnoit  n’etoient  pas  capables  de  les  rendre 
habiles  au  fcrvicc  des  canons. 

Les  Prurticns  annonçoient  déjà  leur  intention 
hoftile  contre  Verdun,  par  le  défarmemont  des 
villages  environnans. 

Le  19,  le  foir , le  maréchal  Luckncr  écrivit 
qu’il  détadioit  a Verdun  4000  hommes.  L’on 
apprit  en  même  temps  que  Galbaud  accouroit  à 
la  tête  de  iyoo  hommes,  avec  de  l’artillerie.  Les 
portes  d’Abancourt , d’Aix,  d’Âmloup  6c  d’Orncs , 
placés  par  Beaurepaire,  rentrèrent  dans  la  nuit. 

Le  30,  à huit  heures  du  matin,  l’approche  de 
l'ennemi  fut  annoncée  par  des  pelotons  de  troupes 
légères  qui  fc  répandoient  dans  la  campagne,  6c 
s’avançoient  jufques  à la  portée  du  canon. 

En  même  temps  le  fommet  des  montagnes  qui 
dominent  Verdun , fc  couvroit  de  tentes  ; le  nom- 
bre en  étoit  prodigieux;  la  Meufc  fut  franchie 
fans  prefque  aucun  obfiacle;  6c  la  place  fut  in- 
vertie de  toutes  parts.  ‘ 

La  joie  quavoit  caufée  à Verdun  la  nouvelle 
du  renfort  de  Luckncr  6c  de  Galbaud , dut  le 
changer  alors  en  une  trirteffe  profonde  ; mais  on 
ne  défefpéra  pas  d’échapper  au  danger. 

Il  fut  ""fait  une  fortic  a fix  heures  du  foir  de  çco 
hommes  d’infanterie , de  toute  la  troupe  a cheval , 
auxquels  fe  joignirent  trois  compagnies  de  grena- 
diers de  la  carde  nationale  de  Verdun,  6c  oluneurs 
autres  habitans  qui  marchèrent  a la  tetc  du  deta- 
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diement.  Ils  traînaient  avec  eux  deux  pièces  de 
campagne.  L’officier  chargé  de  cette  expédition 
conduifit  fa  troupe  fur  la  route  par  oii  le  général 
Galbaud,  plus  foible  en  nombre  que  le  renfort 
de  Lucknér  , devoit  arriver. 

Mais  , fur  tous  les  points  de  l’enceinte  formée 
par  l’ennemi  , il  étdit  fupérieur  en  nombre  , &c 
il  pouvoit  empêcher  tous  les  lecours  de  fe  jeter 
dans  la  place;  auffi  le  commandant  ne  crut  pas 
prudent  de  s'engager  trop  avant  dans  la  plaine, 
êc  il  n’abandonna  pas  la  portée  du  canon  des 
remparts pour  protéger  fa  retraite  en  cas  d’ évé- 
nement* 

Gaîbatld  ne  paroiffoit  pas.  Aucun  mouvement 
du  côté  de  l’ennemi  n’annonçoit  qu’il  fe  fut  pré- 
fets té  ; c’eft  ce  qui  décida  le  détachement  à ren- 
trer à huit  heures. 

Gaibaud  nous  apprend  lui-même  qu’un  corps 
nombreux  de  cavalerie  ennemie  l’avoit  forcé  a 

Î>rendre  de  longs  détours  , &c  qu’il  ne  put  arriver 
e foir  qu’à  Rorriagne , d’où  il  fut  coucher  à Vai- 
ronnes; que  là,  ayant  été  inftmit  que  rennemi 
avoir  paüé  la  Meufe , il  jugea  inipoüîble  fon  cm 
tréc  dans  Verdun  , n’ayant  point  de  cavalerie 
pour  éclairer  fa  marche. 

Le  lendemain  5 ï août,  Verdun  fut  fommé 
de  fe  rendre  ; la  fômmariôn  étoit  àînfi  conçue 

“ Le  commandant , les  troupes  <5e  les  habita  ns 
* de  la  ville  de  Verdun  font  fommés  , &c.  (1} 

Le  confeil  défenfif  fit  à Brunfwick  cette  ré- 
ponfe  : 


(3)  Voyez  I des  Pièces  justificatives. 
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« Le  commandant  6c  les  troupes  de  la  garni fon 

ont  Thonneur  d’obferver  à M.  le  duc  de  BrunP 
» wick , 6cc.  (i; 

Le  confeil  général  de  la  commune  répondif 
auffi  de  la  manière  fuivante  : 

M. 

« Nous  recevons  la  fommation  6cc.  (2.) 

11  paroit  qu’a  l’époque  de  cette  fommation  , le 
confeil  défenfif  fe  fît  rendre  compte  avant  d’y 
répondre  , de  l’état  de  la  place  par  l’ingénieur 
Boufmard  , 6c  par  Vcrcly  t commandant  de  l’ar- 
til lcrie  ; que  leur  rapport  fut , que  la  p'ace  étei t 
en  état  de  réfifter , puifque  immédiatement  après 
l’avoir  entendu  y le  confeil  refufa  de  déférer  à la 
fommation.  Cependant , comme  vous  le  verrez 
bientôt , les  memes  officiers  rendirent  le  lende- 
main un  compte  tout  oppofé  > d’après  lequel  la 
capitulation  fut  acceptée. 

Toute  la  journée  du  3 1 la  place  fit  un  feu  très- 
violent  avec  fon  artillerie.  L’ennemi  qui  ne  pou- 
voit  pas  en  être  incommodé  , ne  daigna  pas  y 
répondre.  V fé  difpofoit  à un  genre  d’attaque 
plus  meurtrier  6c  plus  défaftreux. 

A onze  heures  du  foir  le  bombardement  com- 
mença. Lerfiplacement  dés  mortiers  , des  obus 
6c  des  pots  à feu  for  les  hauteurs , rendoi’t  leur 
effet  terrible  6c  certain.  Chaque  coup  portoim, 
chaque  éclat  de  bombe  alloit  incendier  une 
maifon. 


(i)  Voyez  N°.  Il  des  Pièceâ  JüstiHcatiVés. 
(1)  Voyez  Ii°.  III  des  Pièces  justificatives* 


Y 


1 1 

I!  n’y  eut  pas  un  feul  citoyen,  difent  les  corps 
çonftittiés  , qui , pendant  le  feu  de  renne-mi , ait 
quitté  fon  poïïe  ; par,  un  feul  qui  ait  paru  même 
défaut  fur  les  moyens  de  défenfe. 

Déjà  quatre  maifons  étoient  réduites  en  cen- 
dres; quatre-vingt  autres  étoient  confidérabigment 
endommagées  , &c  rennemi  paroiffoit  décidé  à 
tout  embrafer. 

Le  confcil  défenfif  s’affembla,  & interrogea  une 
fécondé  fois  le  commandant  de  l'artillerie  6c  l'in- 
génieur Boufmard  , for  les  moyens  de  défenfe  èc 
fur  les  reiïources  qu’offroit  la  place  même. 

Le  premier  répondit  que  de  douze  mortiers , 
deux  étoient  hors  de  fervice  ; que  de  32  pièces 
de  canons  de  tout  calibre ,,  deux  croient  démon- 
tées , Ôc  qu’il  n’exiftoit  dans  le  magafin  aucun 
affût  de  rechange  ; que  les  batteries  de  rennemi 
étant  à 8oo  toifes  de  diffance  , il  n étoit  pas  pof- 
fible  de  les  démonter;  qu’il  n’y  avoir  prefque  plus 
de  gargouches , 5c  qu’on  avoir  diftribué  prefque 
toutes  les  cartouches  tant  aux  citoyens  de  la  ville 
qua  ceux  de  la  campagne;  que  les  canonniers, 
au  nombre  de  51  feulement , étoient  haraffés  de 
fatigue  5c  ne  pouvoient  plus  manœuvrer. 

Le  compte  de  Boufmard  fut  auffï  peu  fatisfai- 
fant.  La  plupart  des  fortifications  en  état  de  répa- 
ration , manquoient  de  parapets  dans  plufieurs 
parties.  Les  chemins  couverts  n’étoient  paliffadés 
nulle  part;  ils  étoient  dans  quelques  endroits  in- 
formes , fans  traverfes,  fans  contre-efcarpcs  ; une 
portion  de  vieille  enceinte  de  plus  ûe  200  toifes 
de  longueur  n’étoit  point  t@rraffée  , 5c  n’avoit 
qu’un  mauvais  parapet  de  moins  de  deux  pieds 
cfépaiffeur  ; déjà  plufieurs  brèches  y étoient  ou- 
vertes. 
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Cette  vieille  enceinte  n’étoit  garantie  que  par 
un  folle  dont  les  eaux  étoient  retenues  par  les 
vannes  d’un  moulin  , que  l'ennemi  pouvoir 
rompre  facilement  pour  mettre  le  folle  à fcc. 

J’ai  puifé  ces  détails  dans  l’arrété  du  confcil 
défenflf  du  1 feptembre. 

Le  confeil  , indécis  d’abord  fur  le  parti  qu’il 
dtvoit  prendre  , fe  déterminoit  , après  de  longs 
débats  fur  différentes  propoiltions  , à demander 
une  trêve  de  quelques  jours  , lorfque  le  maire 
propofa,  difent  les  corps  adminiftratifs , de  faire 
une  fortie  de  la  totalité  des  habitans  6c  de  la 
garni fon.  Il  offrit  de  fe  mettre  a leur  tête  , Se 
d’aller  enlever  les  batteries  de  l'ennemi,  ou  mourir 
en  combattant. 

Cette  réfohition  fut  rejetée  par  le  confeil defenfif. 

Le  feu  de  rennemi  continuoit  6c  augmentoit  fes 
ravages.  Plufieurs  habitans  fe  portèrent  à l’hôtel  de 
la  commune,  6c  follicitèrent  le  confeilrgénéral 6c 
le  dillriél  d’obtenir  de  Brunfwick  qu’il  leur  , fit  la 
guerre  d’une  manière  plus  conforme  au  droit  des 
gens. 

Il  réfultç  auffi  des  informations  faites  par  les 
comm iflaires  municipaux  provifoircs  nommés  par 
les  commiffaires  de  la  Convention , qu’il  fe  fit  le 
même  jour  un  autre  raffemblement  considérable 
d’habitans  , excité  par  quelques  mauvais  citoyens 
dont  les  chefs  étoient  Rebiere  6c  Perrin , droguific; 
que  cet  attroupement  le  porta  a.Phdtçl  de  là  corn- 
mune,  mais  que  les  porteurs  de  parole  ne  fc  trou- 
vèrent environnés  que  de  cinquante  à foixantc 
perfonnes,  6c  que  le  refie,. que  la  curiofité  fans 
doute  y avoit  conduits  , s’étoient  retirés. 

Il  paroît  que  la  municipalité  6c  le  d iitrict  n’eurent 
égard  qu’à  la  première  demande. 
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En  effet  ces  deux  corps  fe  rendirent  auprès  du 
confeii  défenfif,  pour  y foliieiter  l’arrêté  fuivant  : 

« Sur  la  propofition  faite  par  les  corps  admi-», 

niftratifs,  le  çonfçil , &c.  (i). 

La  municipalité  6c  le  diftrift  prétendent  auffi 
avoir  engagé  le  confeii  défeiafif  à faire  fortir  les 
femmes  6c  les  enfans  , 6c  n’avoir  pu  l’obtenir.  Ce 
fait  n’eft  pas  prouvé  ; il  eft  au  contraire  conteflé. 

Le  meffiage  des  corps  admi  ni  fixatifs  auprès  de 
Brunfwick  aîîoit  partir  lorfqu’tin  parlementaire 
de  ce  général  fut  introduit.  Il  propofa  une  capi- 
tulation 6C  une  fuîpenfion  d’armes  pendant  vingt - 
quatre  heures. 

Pendant  que  le  confeii  s’occupoit  delà  réponfe 
qu’il  avoir  à faire , l’officier  prufficn  s'ehtrctenoit 
avec  ceux  qui  l’entouraient  des  détails  fur  les  for- 
tifications de  la  place , Il  leur  prouva  qu’il  éroit 
parfaitement  inftruit  de  leur  fituation  ; il  leur  dit 
qu’ils  ne  dévoient  pas  s’attendre  à recevoir  du 
rentort  ; que  Gaibaud  3 a la  tête  de  i yoo  hommes , 
ôc  les  4000  hommes  envoyés  par  Luckner  , 
navoient  ofé  s’approcher  ; que  ceux-ci  s’étoient 
repliés  fur  Merz  , 6c  que  plus  de  20^,000  hommes 
faifoient  tête  aux  autres. 

Le  confeii  déferifif  répondit , quelques  heures 
après , qu’il  acccptoit  la  fufpenfion  d’armes , 6c 
il  fe  fépara  à fept  heures  du  foir. 

Chacun  fe  rendit  a fon  pofte.  Beau  repaire  fe 
tintaufien  jufqu’à  deux  heures  & demie  du  matin. 
Il  fe  retira  dans  une  chambre  voifine , 6c  dit  aux 
foldats  qui  fervoient  auprès  de  lui  qu’il  alloit  y 


(1)  Voyez  N°.  IV  des  Pièces  justificatives. 
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prendre  une  heure  de  repos.  Là,  feu!,  livré  à lui- 
raême  , il  fentit  combien  fa  fituation  étoit  cruelle. 
La  trahi fon  du  pouvoir  exécutif,  l’infidélité  de 
1 ingénieur  Boufmard  Sc  du  coin  mi  fia  ire  bichon, 
le  iort  fatal  qui  lui  avoit  fait  éeheoirle  comman- 
dement d’une  place  abandonnée , livrée  à l’ennemi, 
ayant  qu’elle  fut  attaquée,  la  lâcheté  de  ia  majo- 
rité du  ccnfeil  défenuf  qui  lui  avoir,  fans  doute, 
paru  déterminé  à capituler , durent  frapper,  à-la- 
fqis , ion  imagination  extrêmement  ardente  ; le 
ciéfefpoir  dut  s’emparer  de  fon  ame:  quoi  qu’il  eh 
foit , demi-heure  après,  un  coup  de  feu  te  fit 
entendre.  La  garde  qui  v&illoità  côte,  Sc  un  offi- 
cier municipal  qui  le  promenoit  dans  ia  cour,  fc 
demandèrent  d’où  étoit  parti  le  bruit  : ils  firent 
des  recherches , frappèrent  à la  porte  de  la  chambre 
où  étoit Beaurepaire  , ia  forcèrent,  & trouvèrent 
cet  officier  étendu  fur  le  plancher,  baigné  dans 
fon  fang , & à coté  de  lui  deux  piflolets  déchargés. 

Le  juge-dc-paix  fut  appelé  pour  cire, Ter  procès- 
verbal  d’un  événement  auffi  t rifle  qu  inattendu  -, 
un  chirurgien  certifia,  par  une  vérification,  la 
réalité  du  fiiicide. 

Je  ne  ferai  aucune  réflexion  fur  la  mort  de  Beau- 
repaire  ; je  laifle  a l’hifloire  le  foin  d’apprécier  une 
aclion  qui  lui  a mérité  les  honneurs  de  l’apothéolè. 
Je  me  contenterai  ci'obicrvcc  cjiiii  cft  a regretter 
que  cet  officier , au  lieu  de  fc  donner  la  mort , ne 
1 ait  pas  reçue  de  la  main  d’un  ennemi , à la  tête 
de  la  garnifon  , fur  un  champ  de  bataille  , fur  la 
brèche  ou  dans  la  citadelle  ; c’efl  là  où  fon  fang 
pouvoit  couler  utilement  pour  la  patrie. 

Lorfque  l’afiembléc  nationale  a honoré  fa  mé- 
moire , clic  fe  voyoit  environnée  de  traîtres!  La- 
fayetie  Sc  fon  état-major  avojent  pris  la  fuite  ; 
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Lavcrgne  a voit  lâchement  rendu  Longwi  ; Ne  yen 
venoit  de  limiter  à Verdun  ; l’ennemi  meriaçoit 
Paris  même.  Le  décret,  en  faveur  de  Beau  repaire , 
fur  fans  doute  un  décret  néccffaire  dans  les  circonf- 
îanccs, 

Le  confeil  défenfif  s’affembla  à cinq  heures  du 
matin  pour  remplacer  Beaurcpaire  , & délibérer 
fur  la  capitulation  propofée  par  Bran  (Vick. 

Ncyon , lim  des  lieutenans-colonèlg  du  deuxième 
bataillon  de  la  Meufe  , prit  le  commandement  de 
la  place  , & le  premier  acte  auquel  il  préfida  fut 
l’arrêté  par  lequel  la  reddition  de  la  place  fut  déter- 
minée. 

En  voici  la  teneur  : 

» Du  i feptembre  1791 , à y heures  du  matin  , 
« le  confeil  confïdérant  que  le  général  des  armées 
» combinées , &c.  (1)  «* 

Cette  délibération  fut  prife , difent  les  corps 
admini  fixatifs , en  l’abfence  des  membres  de  la 
municipalité  & du  diftriék  qui  y aflïftoicnt  ordi- 
nairement. Mais  ils  11e  s’y  feroient  fans  doute  pas 
cppofés  , car  l’arrêté  leur  ayant  été  préfenté , ils 
lui  donnèrent  leur  affentimenl(i). 

La  capitulation  fut  arrêtée  & (ignée  par  toutes 
les  parties. 

Le  roi  de  Pruffe  prit  poffeffion  de  la  place , 
au  nom  du  Roi  de  France  &:  de  Navarre. 

La  joie  des  atiftocrates  de  Verdun,  éclata  alors 
de  la  manière  la  plus  fcandaleufe  ; ils  fe  portèrent 
fur  les  avenues  de  l’année  ennemie  pour  la  voir 
défiler.  Ils  crurent  que  la  prife  de  Verdun  &c  de 


(1)  Voyez  N°.  V des  Pièces  justificatives 

(2)  Voyez  N°.  VI 5 idem. 
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Longwi  étoit  le  préfage  infaillible  de  la  contre- 
révolution  dans  toute  la  France.  Ils  firent  aux 
Pruffiens  l’accueil  le  plus  emprefle.  Ils  arborèrent 
la  cocarde  blanche.  Le  fleur  Grimoard  , vieux 
militaire , vivant  des  bienfaits  de  la  nation , ceignit 
la  ceinture  blanche  : le  foir  même  de  la  reddition, 
il  y eut,  dit -on  , un  bal  au  camp  du  Regret  > 
auquel  plufieurs  femmes  de  Verdun  affi lièrent. 

Le  lendemain  elles  fe  rendirent  au  camp  de  Bar, 
ayant  la  dame  Bouvillé  à leur  tête  , y haranguèrent 
le  roi  de  Prulfe  &:  lui  firent  hommage  d’un  pa- 
nier de  dragées. 

L’information  faite  par  les  commiflaires  muni- 
cipaux provifoires , nommés  par  les  commiflaires 
de  la  Convention , porte  la  preuve  de  ce  délit 
avoué  par  les  coupables  mêmes. 

. Des  émigrés  trouvèrent  dans  là  bourfe  de 
quelques-unes  d’elles  des  fecours  pécuniaires  con- 
fidérables.  Le  ci-devant  évêque  Defnos  reçut  aufli 
leurs  félicitations. 

Les  nouveaux  maîtres  de  Verdun  s’occupèrent 
du  régime  intérieur  de  la  place. 

La  municipalité  le  diftriét  reçurent  l’ordre 
de  continuer  leurs  fondions.  Ils  y fouferivirent  ; ôc 
c’eftici  où  ces  magiftrats  commencèrent  à devenir 
coupables , finon  de  trahifon , d'abandon  total 
de  leur  patrie  , du  moins  d’une  lâcheté  inouie. 

Les  fleurs  Lamêle  , avoué  , de  Barthe  juge-de- 
paix  , furent  établis  les  furveillans  de  la  municipa- 
lité. Un  nommé  Courbière , à qui  le  roi  de  Prufle 
avoir  confié  le  commandement  de  la  place , lui 
défendit  expreflement  de  rien  délibérer  qu’en 
leur  préfencé  , foit  en  matière  d’adminiftration , 
foit  en  matière  d’impofition. 

Le  diflrid  eut  ordre  en  même-temps  de  recon- 
Rapp.  de  J. B.  CavaignaCjfur  la  redd &c.  B 
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naître  Lamele  3c  Barthc  , en  qualité  de  membres 
de  la  municipalité. 

Il  nf  eut  que  des  pillages  partiels,  3c  les  pa- 
triotes les  rapportèrent  tous. 

Pendant  quarante-deux  jours  que  Verdun  refta 
au  pouvoir  des  ennemis  , les  habîtans  de  cette 
ville  3c  ceux  des  communes  voi  fines  furent  con- 
traints de  fournir  les  vivres  , les  fourrages  3c  le 
bois  néceffaircs  à plus  de  cent  mille  hommes.  Il 
n'y  eut  forte  d’exactions  qui  ne  fût  commife  à 
leur  égard. 

Chaque  jour  le  diftrid  recevoir  de  la  part  des 
coinmiifaires  de  guerre  du  roi  de  Prutfe , du. 
Landgrave  de  Heffe , de  1 empereur  3c  des  émigrés, 
les  réquifïtions  les  plus  impérieufes,  le  puis  fou- 
vent  pour  le  jour  même  ; 3c  le  diredoirc  du  dit 
triêfc  s’enlpreffoit  d’en  faire  la  répartition  entre 
les  communes  avec  une  foumifïîon  relpeéhieufe. 
Il  ajoutait  même  la  peine  de  Inexécution  militaire 
lorfque  la  réquisition  ne  la  portoit  pas. 

Cette  adminiftration  avoir  pouffé  ia  baffeffe 
h o qu’a  subftituer  au  fccau  de  l’Etat,  les  armes  des 
Bourbons. 

Elle  rétabli ffoit  les  religieux  3c  les  relîgieufes  dans 
les  couvens  , tous  les  curés  réfra&aircs  3c  rem- 
placés, dans  leur  ancien  bénéfice.  Elle  rend  oit , a 
tous  , les  bâtimens , les  effets  , les  meubles,  l’ar- 
genterie , les  ornemens  3c  les  archives  qu’ils  récia- 
moient;  elle  expulfoit  les  curés  conftitutionnels. 

Le  commandant  Courbière  n’avoit  qu’à  ordon- 
ner ; 3c  au  même  inftant  les  ordres  de  fon  excel- 
lence ( c’eft  ainfi  que  le  diftriéi  le  qualifiait ) étoient 
exécutés. 

La  municipalité  , peut-être  avec  moins  d’inci- 
vifme  que  le  diilnâ: , mais  avec  la  même  complai- 
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fancc  fcrvoit  auffi  d’inftrumcnt  a la  vexation  Se 
au  rétabliftement  de  l’ancien  ordre  des  chofes. 

Elle  réinftalloit  le  ci  devant  évêque  Defn  »s  & 
fon  chapitre.  Elle  ctoit  témoin  des  alperfions 
de  des  libations  épuratoires  don  ces  fanatiques 
fonilloicnt  le  temple  de  la  Liv  nité. 

Elle  embe.Iîiflbit  de  fa  préfence  les  cérémonies 
dignes  des  temps  d ido  atrie  > ou,  avec  des  geites 
& des  contorfions  magiques,  le  ci-devant  évêque 
Defnos  , à la  tête  de"  ion  clergé  , fe  promenoir 
gravement  dans  la  cathédrale  de  Verdun,  pour 
la  purifier  de  l’intrufion. 

Elle  expulfoit  de  la  ville  les  bons  citoyens , 
les  prêtres  conflitutionncls  compris  dans  des  Hiles 
de  proscription  , fignées  Courtière. 

Elle  obéifioit  à un  ordre  du  même  comman- 
dant , qui  la  chargeoit  d’empêcher  toute  a lien  i- 
bléc  de  citoyens  , nommément  en  fociété  patrio- 
tique ; d’avertir  les  habitans  de  s’abftcnir  de  tous 
propos  de  écrits  féditieux,  c’cft-à-dire  , de  ceux 
qui  pourroient  porter  dans  l’aine  des  bons  citoyens 
le  courage  Se  la  confiance  dans  le  fuccès  des  ar- 
mées de  la  République. 

Les  caifles  publiques  furent  vuidées  ; l’arriéré 
des  contributions  de  1791  , fe  portant  à plus  de 
100,000  liv. , fut  perçu. 

Le  receveur  des  droits  d’enregiftrement  , qui 
avou  reçu  l’ordre  exprès  de  ne  pas  lai  .(Ter  cumuler 
les  fonds  dans  fa  caiffc , ne  l’avoir  pas  exécuté  ; 
de  l’ennemi  puifa , dans  cette  recette,  plus  de 
lr  ,000  liv. 

L'ingénieur  Boufmard  avoir  émigré,  lors  de  la 
reddition  de  la  place  , de  avoir  été  chercher  le 
prix  de  fa  trahifon. 

Le  commiffaire  Pichon  , l’adjudant-major  de  la 
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place  ( Bruneiîy  ) , & la  gendarmerie  nationale,  con- 
tmuoient  leur  fervice  fous  les  ordres  de  Cour- 
bièie , 6c  Bruneiîy  faifoit  brûler  les  archives  de 
la  ^municipalité  6c  du  diftrift. 

Nicolas  - Louis  Fournier  fervoit  fous  les  dra- 
peaux des  Prufïîens , pour  vexer  les  habitans  des 
campagnes , 6c  faire  piller  leurs  maifons, 

L entrepreneur  Drech  continuoit  à faire  tra- 
vailler aux  fortifications , pour  le  compte  de  Pen- 
nemi. 

Le  pretre  Cofter , que  Courbière  avoir  admis 
oans  ion  confeil,  diâroitles  liftes  de  profcription. 

Maiguerite  Rooillard , religieufe  de  la  congré- 
gation^ cie  Notre-Dame;  Collox  , religieux  de 
5amt-Bcnoit ; Guilain  Lefebvre ; Martin , ci-devant 
prieur  cle  Saint-Paul , follicitoient  6c  obtenoient 
le  retabliffement  de  leur  monaftère. 

Herbiîlon  , ci-devant  curé  de  Saint-Médard  ; 
Baudot , ci-devant  cure  de  Saint-Pierre  ; Leroux, 
ci-devant  curé  de  Saint-Pierre  Lechery;  Bauget, 
ci-devant  vicaire  de  Saint- Sauveur  ; Martin  6c 
G o fil n , ci - devant  chanoines , réclamoient  leur 
ancien  bénéfice.  Ils  leur  étoient  rendus,  6c  les 
officiers  municipaux  les  y rétabliftoient  avec 
pompe. 

Ce  tableau  eft  déchirant  pour  les  cœurs  patriotes. 
L’on  s’indigne  de  voir  la  contre-révolution  s’opé- 
rer, a Verdun  , par  ceux-là  memes  qui  if auroient 
î?as  dû  furvivre  , un  jour,  à la  perte  de  la  liberté 
de  leur  pays.  De  Français  libres , de  magiftrats 
refpèétables , ils  étoient  devenus  les  plus  vils  en- 
claves , des  agens  cruels  du  defpotifme. 

Je  dois  excepter  les  citoyens  l’Epine  6c  Georgia , 
officiers  municipaux  , 6c  Clément  Pons,  fubftitut 
du  procureur  de  la  commune.  Des  deux  premiers  ^ 


run  mérita  d’être  chatte  de  la  ville  , &:  l’antre 
d’être  traîné  dans  un  cachot.  Le  troifième  étoita 
l’aflcmblée  électorale  du  département. 

Votre  comité  , Citoyens , n’a  eu  connoifiancc 
d’aucun  fait  qui  inculpât  le  tribunal.  Il  eut  ordre 
de  juger  au  nom  du  roi  de  France  6c  de  Navarre  ; 
mais  pour  rendre  cet  ordre  illufoirc  il  ne  prononça 
aucun  jugement. 

Cependant  les  Prufïicns  furent  vaincus  le  2.0 
feptembre  par  Kcîlermann,  6c  Verdun  rentra,  bien- 
tôt après,  au  pouvoir  des  Français. 

Vos  commiffaires  Prieur  , Carra  6c  Sillery  fe 
tranfportèrent  â Verdun,  deftituèrent  la  munici- 
palité 6c  le  diftrid,  6c  mirent  à leur  place  des  com- 
miffaires  provifoircs.  Ils  les  chargèrent,  en  même 
temps,  d’informer  liir  les  faits  qui  leur  avoient  été 
dénoncés  ; pluheurs  des  acculés  ont  été  mis  6c  font 
encore  en  état  d’arreftation. 

Deux  décrets  de  l'Aifemblée  légiflative  avoient 
imprimé  fur  le  front  des  habitans  de  Verdun  , la 
honte  6c  l'ignominie.  Celui  du  7 feptembre  der- 
nier les  avoit  déclarés  traîtres  à leur  patrie  v de 
celui  du  1 4 du  même  mois  avoit  fùfpcnclu , par 
ce  motif,  les  paiemens  à leur  faire  par  le  tréfor 
national. 

Il  ne  me  refte  plus,  Citoyens , qu’à  vous  dire 
quelle  a été  la  conduite  de  la  garnifon. 

Votre  comité  n’a  à cct  égard  d’autres  renfei- 
gnemens  que  ceux  qui  réfuîtent  de  la  pétition  du 
premier  bataillon  de  Mayenne-êe-Loire , 6c  d’un 
mémoire  imprimé  du  général  Galba ud. 

Ni  1 information  faite  par  les  commiffaires  mu- 
nicipaux provifoircs  , ni  aucune  des  autres  pièces 
adreffées  à la  Convention,  ne  difent  rien  ûe  re- 
latif à la  garnifon. 

B 3 
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Il  paroît  cependant  qu’elle  n’a  manqué  ni  de 
bonne  volonté  , ni  de  courage  ; que  tant  qu’elle 
a eu  Beaurcpaire  , elle  a efpéré  de  défendre,  avec 
hrimcrr,  le  pofte  qui  lui  avoit  été  confié  j mais 
c n’a  près  fa  mort,  Nevon  a enchaîné  fa  valeur, 
en  lui  annonçant  que  la  capitulation  était  con- 
cilie, & en  lui  défendant  de  tirer  fur  1 ennemi. 

Il  ne  lui  a donc  manqué  que  des  chefs  braves 
& fidèles. 

TV  u ce  que  le  général  Ga'baud  raconte  , a 
l’égard  de  cette  garnifon  , paroît  être  cliché  par 
l’exagération.  Son  arrivée  à la  cote  de  Biefme 
ne  pouvoir  que  caufer  quelque  défendre  entre 
elle  dé  ) armée  de  Galbaud. 

La  reddition  de  la  place , fans  prefque  aucune 
ré  fi  fiance  , prêtoit  matière  à la  raillerie,  aux  re- 
proches ; de  voila , fans  doute , quelle  fut  la  caufe 
de  l’efpècc  d’infubord -nation  dont  fe  plaint  Gal- 
baud : le  procès-verbal  de  la  municipalité  de 
Saint  -Mcnçh  >uîd  , rapporté  par  cet  officier  , en 
eft  une  preuve  incontefiable  , puifqu’il  en  réfulte 
que  plu  fieu  rs  volontaires  du  bataillon  de  l’Ailier 
avaient  été  infinités , battus  , de  défarmés  de 
force. 

Au  refte  , il  faut  des  preuves  certaines  pour 
préfenter  des  foldats  de  la  liberté  comme  des 
lâches.  Les  victoires  qu’ils  remportent  chaque 
jour  prouvent  qu’ils  ne  le  font  pas  ; & fi  jamais 
ils  ont  quelque  revers  , c’eft  la  faute  des  chefs 
qui  les  commandent  : Galbaud  n’a  pas  allez  rendu 
juftice  â cette  vérité, 

Dumouriez  , Miranda  8c  Blottefières  fe  font 
loués  de  l’cxacie  conduite  Sc  du  courage  du  pre- 
mier bataillon  de  Mayenne-dc-Loire  , dans  l’af- 
faire du  î s feptembre  & à la  fameufe  bataille  de 
Jemmape. 


L’on  doit  préfumer  b^mllo^  a mené 

suffi  a Verdun  , une  c - ^’  woir  enveloppe , 

S’il  a quelque  tort  , : g ^vais  citoyens  de 

dans  la  trahrfon  de  cer  < - ville;  devons 

Verdun,  tous  les  habita  ns  de  cette  vui  ^ & 

les  avoir  dénoncés  tous  é^ard  , étoit  In- 

des traîtres.  Son  jugement,  a cet  c0ai  , 

iUVoïe  ».  <gon  f 

à l'empire  i v°rdM  avo’it  été  abandonné, 
fenfc  dans  lequel  dc  cctte  place  j les 

la  trop  prompte  rcddim  n1Dn0rtcr  la  .honte, 
habitans  ne  méritent  pas  d PP^  fevcur\  tous 
Toutes  les  preuves  lo  Lc  pOUVOir 

exécutif  &llLafa)Ste  les  avoient  faenfie^a  leuis 

le  pouvoir  eXécu^ea£ffiSffie 

de  l’impuifiance  , ou  fut  Verdun, 


fiég 


••  Bouf- 


C’cft  lu»  qui  >1  Pkhon  , qui  avoient  né- 

mard  Sc  lc  commtffanc  1 tenon , h cns. 

glieé  les  fortifications  & lcs  fP?^vfidie_ 

Leur  émigration  canons  qui 

C’eit  lui  qui  rcf  ’^a7'^.  nui  promit  au 

g£l  Galbaud  1000‘fufils  , mais  qui  ne  tint  pas 

*Ceft  lut  qui , ?^£gF£  le  fflvoiî 

beaucoup  trop  foib.c  e camp  de 

expofé  , en  retira  un  bataillon  pou- 

Fontoi-  • dc  concert  avec  La- 

C’eft  lui,,  « c ce  traure 

fayette , avoir  clcini^os.  ‘donnée  de  manière 
commandoit,  qui  ra\ci-  t—  s 4 


pSuJr^é“f  î?nnei£  ^ en  Pcu  de  temps, 

Ponfcl^ffimJt,  contreTu?  df  .Louis  Capet 
x ^ -ft  bien  virai  au*i]  (h  ç 1?  cefte  ^ccufation. 
a l’hôtel  de  la  commun f°rma  un  attroupement, 

giftrats  de  demander  à Srituîer"  PM®r  ks  raa- 
roarche  criminelle  ne  ,^.aPltuJciA-  Mais  cette  de- 
vilie  entière  doit  Pas  être  imputée  à la 

ceuxdà  fral^qi^oâent1^  COupabIes  ’ cc  Pont 

Votre  comité  TT’  etre  Pun«- 
ohé  le  décret  du  zy  juillcTlie  lTr^  %v?ir  ™ppro- 
fal,  a penfé  qu’il  en  a v;  i ' ? co?£lu*c  du  con- 
certe loi  veut  exoretn  6 1CS  dlfPofitions. 
place  Soutienne  un  affauT™!”1  1e  corPs  de 
tembre  n’énonce  ?Ut  ’ ^ ? arrête  du  2 fep- 

fications , & de  liillïi  “TflT  fit  dc$a  forti‘ 
ninons.  ile^  *e  defaut  de  mu- 

de  la  place^cfonTl^loTn^1^  ^ bom!:,ardcment 
«n  motif  de  redST ion  anffi  ^ paS’  Pllt  être 
que  cette  loi  exige.  Puiffant  que  l’aiTaut 

nifpn  avoit'eûàyd  fcl  TT°ulu  S’affllrer  ^ne  la  gar- 
qu’elle  n'avoit  céde^ — .l’^<  & 
Un  bombardement1  ' qiHmfe^Ye  eprouvée-  ' 

pu-ffe  etre , ne  peut  éqjivalo  r hdcùÛKU*  qu’il 
Le  confeil  défende  Jt-  a'  ccr.tc  garantie. 


Le  confeil  détVnfif  e/f  T °lr  3 ccrtc  garantie, 
qu’un  exemple  févère  Tnoî TT  couPablc-  H faut 
de?  places  , à défendrai™  COnT «dans 

Preaeux  que  la  nation  Icur  Sn  T'^  dépôt 

tab,t“s' siis  •«*« — 


if 

d’ailleurs  une  dernière  reffource  , pour  arrêter 
de  lv°ins  • Pcndailt  quelques  jours  , la  marche 
pour  la  Franck  Un  ^ CtOU  ^ Vtéckux>  alois> 
Il  paroît  que  tous  les  membres  du  confeil  dc- 
nc  pas  également  coupables  ; mais  leur 
innocence  relu  Itéra  des  preuves  qu’ils  produiront 
devant  le  tribunal  qui  devra  les  /user. 

Lcdiftriû  & la  municipalité  avoient  rempli  leurs 
devoirs  julqu’au  moment  de  la  reddition  de  la 
place  ; du  moins  il  n’exifte  pas  de  trace  qu’ils  v 

Smmes‘‘nqüe  ’ kUrS  reSiitreS  a>7aut  été  livrés  aux 

Mais  qu'ils  ont  été  lâches,  d’avoir  continué  leurs 
fonctions  fous  une  domination  étrangère  ! Qu’ils 

^°rb,CS  J Ce:l  magiftrats,  d’avoir  coopéré  à 
*ab,  ancien  orore  des  choies , & d’avoir  obéi , 

de  Couèiïr  rcfiftancc’  auxordres  tyranniques 

Us  prétendent  n’avoir  confcrvé  leur  place  que 
pour  ne  pas  abandonner  entièrement  leurs  con- 
citoyens a la  pcrfecution  de  l’ennemi  ; qu’ils  ef- 
pc voient , par  leur  intervention  , la  rendre  & 
qt.  i s ont  îeiiduc  moins  dure  & plus  fupportable  ; 

miii nSe'V  ï aV.°ic^  été  ^cnacés  dc  Pcxccution 
SS*  J & c^luls  n onî  <*de  qu’à  la  force.  Vaine 

Si  la  contre  - révolution  fe  fût  opérée  Us  fe 
eioicnt  fait  un  mérite  de  leur  lâcheté  auprès  du 
çroevant  monarque,  comme  ils  cherchemauforn 

tachèm-nfàT^  à VOS  ?CHX  1 fom  lc  prétextent- 
taviicm^nt  a leurs  concitoyens. 

Lepmc  & Georgia  étoient  officiers  municipaux- 

comme  leurs  collègues,  ils  avoient  éSffi 

de  1 execution  militaire,  s’ils  difeontinuoient  leurs 
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fendions;  cependant  ces  deux  bons  citoyens  ont 
préféré  l’un  le  cachot , 3c  l’autre  l’expulfion , plutôt 
que  d’obéir  à cet  ordre.  Ils  fentirent  qu’ils  ne 
pou  voient  , fans  fe  couvrir  d’infamie  , exercer, 
fous  un  régime  de  fer  , une  magift rature  qui  ne 
leur  avoir  été  confiée  que  pour  le  maintien  de 
la  liberté  3c  de  l’égalité. 

Si  ces  adminiftrateurs  ne  méritent  pas  le  der- 
nier fupplice , ils  doivent  du  moins  être  écartés 
pour  toujours  des  emplois  publics.  Des  magif- 
trats  du  roi  de  Pruffe  ne  font  pas  faits  pour  l’être 
de  la  république  francaife. 

Votre  comité  a penfé  que  les  chanoines , reli- 
gieux 3c  autres  prêtres  non  fondionnaires  publics 
qui  font  rentrés  dans  leur  ancien  bénéfice  ou  mo- 
naftère , mais  qu’on  ne  peut  pas  convaincre  d’avoir 
provoqué  eux-mêmes  leur  rétabli  (Terrien  t,  dévoient 
être  feulement  bannis  , à perpétuité  , du  territoire 
de  la  république , en  les  affimilant  aux  émigrés 
qui  n’ont  pas  porté  les  armes  contre  elle  , mais 
qui  attendent  la  contre-révolution  pour  en  pro- 
fiter. 

Votre  comité , citoyens  , a diftingué  en  deux 
clafles  les  autres  coupables  que  le  détail  des  faits 
vous  indique  , favoir  : i°.  ceux  qui  ont  contri- 
bué diredement  ou  indiredement  à la  contre- 
révolution  dans  Verdun  ; zv.  ceux  qui  , avant  la 
reddition  , ont  excité  le  peuple  à former  des  at- 
troupement féditieüx , 3c  ceux  qui , après  la  reddi- 
tion , ont  manifefté  leur  joie  fur  les  fiiccès  des 
Promeus  , par  quelque  a de  repréhenfible. 

Votre  comité  a penfé  que  les  premiers  dévoient 
être  traités  comme  criminels  cle  lèfe  nation  , 3c 
que  les  féconds  dévoient  être  renvoyés  aux  tri- 
bunaux ordinaires. 
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Du  nombre  de  ces  derniers  font  c es  femmes  qui 
furent  offrir  des  bonbons  au  roi  de  Truffe. 

JuJqifici  ce  fexe , en  général , a hautement  in- 
fulté  à la  liberté.  La  prife  de  Longwi  fut  célébrée 
par  un  bal  fcandaleux.  Les  flammes  qui  embrafoient 
Life  éclairoicnt  aufîî  des  danfes  &:  des  jeux. 

Ce  font  les  femmes  fur-tout  qui  ont  provoqué 
Témigration  des  Français;  ce  font  elles  qui,  d’ac- 
cord avec  les  prêtres  , entretiennent  Tesprit  de 
fanatifme  dans  toute  la  république , &:  appellent 
la  contre-révolution. 

Cependant , Citoyens  , c’cft  aux  mères  que  la 
nature  &:  nos  ufages  ont  confié  le  foin  de  l’en- 
fance des  citoyens  , cet  âge  où  leur  cœur  doit  fe 
former  pour  toutes  les  vertus  civiques.  Si  vous 
laiffez  impuni  Tincivifme  des  mères,  c’ies  inspi- 
reront à leurs  enfans  , elles  leur  prêcheront 
d’exemple  la  haine  de  la  liberté  l’amour  de 
Te  fe  lavage. 

Il  faut  donc  que  la  loi  ceffe  de  les  épargner, 
&:  que  des  exemples  de  Sévérité  les  avertiffent 
que  l’œil  du  magifirat  les  Surveille  ; &:  que  le 
glaive  de  la  loi  cfl  levé  pour  les  frapper,  fi  elles 
fe  rendent  coupables. 

Voici,  Citoyens,  le  projet  de  décret  que  votre 
comité  de  sûreté  générale  & de  Surveillance  m’a 
chargé  de  vous  préfenter. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu 
le  rapport  de  Son  comité  de  sûreté  générale  ôc 
de  Surveillance  fur  la  redditionde  Verdun; 

Confidérant  les  circonftances  dans  lesquelles  fc 


iB 

font  trouvés  les  habitans  de  cette  ville  décrète 
ce  qui  fuit  : ’ 

Article  premier. 

Les  décrets  des  7 Sc  14  feptembre  dernier,  font 

rapportes  pour  tout  ce  qui  concerne  lefdits  habi- 
tans. 

I I. 

Les  membres  du  direéioire  du  diftriét  &£  ceux 
de  la  municipalité  , les  citoyens  Lépine , Georgia , 
Clément  Pons  exceptés , ont  encouru  la  peine 
de  la  deftitution , 6c  font  déclarés  à jamais  inéli- 
gibles à aucun  emploi  public. 

I I I. 

Le  confeiî  exécutif  provifoirc  donnera  des  ordres 
pour  qu  il  foit  formé,  fans  délai , une  cour  mar- 
prononcera  fur  la  conduite  du  confeil 
déiennt  de  la  place  , 6c  fur  celle  des  gendarmes 
nationaux  qui  y réfldoient,  6c  qui  ont  continué 
leur  fervice  fous  les  Pruffiens, 

* I V. 

La  Convention  nationale  décrète  d’acculâtion 
Brunei! y , ci-devant  adjudant-major  de  Verdun; 
Defnos  , ci-devant  évêque  ; Lacorbièi  e , ci-devant 
doyen  de  la  cathédrale  5 Depréville  , ci-devant 
vicaire- général;  Nicolas-Louis  Fournier;  Cofter; 
Guilain  Lefebvre  ; Martin  , ci-devant  prieur  de 
Saint-Paul;  Qneaux  ; Herbillon , ci-devant  curé 
de  Saint  - Médard  ; Baudot , ci  - devant  curé  de 
Saint- Pierre  ; Leroux,  ci-devant  curé  de  Saint- 
Pierre  Lechery  ; Bauge t , ci  - devant  vicaire^  de 
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Saint- Sauveur  ; Marguerite  Robiilard  ; Collox; 
Boufmard  j Pichon  ; "Drech  ; Lamclc  , juge  de 
paix  ; Barthc  , avoué  -,  Grimoard  ; Martin  6c 
Golïin , chanoines. 

V. 

L’information  faite  par  les  commifiaires  mu- 
nicipaux provifoirès  , 6 c les  pièces  qui  y font 
jointes,  feront  envoyées  , fans  délai,  aux" tribu- 
naux compétens  , pour  le  procès  être  fait  & par- 
fait aux  accufés  qui  y font  dénoncés , notam- 
ment h ceux  qui  fe  portèrent , en  attroupement, 
à l’hôtel  de  la  commune  , pour  prciTer  la  capitu- 
lation -,  &c  aux  femmes  qui  furent , au  camp  de 
Bar , haranguer  le  roi  de  Pruflè , & lui  offrir  des 
préfens. 

Y I. 

Tous  les  ci-devant  chanoines  de  la  cathédrale 
& de  la  collégiale  , religieux , Sc  autres  eccléfiaf- 
tiques  non  fonctionnaires  publics , & non  com- 
pris dans  le  decret  d’accûfation  , oui,  fous  la 
domination  pruffienne,  font  rentres  dans  leur  an- 
cien bénéfice  ou  monaftère , fortiront  hors  du  ter- 
ritoire de  la  Répabîique.dans  le  délai  de  trois  jours, 
a compter  de  la  publication  du  préfent  décret  ; 
il  leur  eft  défendu  d’y  rentrer , à peine  de  mort. 

V I I. 

Les  membres  du  diflriél  , ceux  de  la  munici- 
palité , feront  mis  en  liberté. 

VIII. 

Le  Pouvoir  exécutif  rendra  compte  à la'  Con- 
vention de  l’exécution  du  préfent  décret. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N*.  I. 

Copie  de  h lettre  écrite  par  M.  le  duc  de 
Brunfwick , du  }i  août  1791. 

Le  commandant  des  troupes  Sc  les  habitons  de 
la  ville  de  Verdun  (ont  fomnics  de  rendre  immé- 
diatement cette  place  : ils  font  prévenus  en  même 
temps  que  par  leur  obftination  dans  une  defenfe 
inutile  , ils  fe  rendront  coupables  de  tous  les 
malheurs  qui  peuvent  accompagner  les  opéra  10ns 
militaires  , qui  feront  pou  Té  es  avec  toute  la  vi- 
gueur néceffa ire  pour  réduire  la  place  fous  l’obéif- 
fance  de  S,  M.  T.  C.  , légitime  fouverain  du 
royaume  de  France.  Les  inter: tiens  de  leurs  ma* 
jeftés  l'empereur  k le  roi  de  Prude  ont  etc  fuffî- 
iamment  manifeftées  par  la  déclaration  rendue  le 
25  du  mois  dernier  au  nom  de  leurs  majeftés  im- 
périale k royale  , dont  ci-joinr  copie  à la  préfente 
îommation  , par  laquelle  il  eft  enjoin  de  recon- 
noître  l'autorité  de  S.  M.  T.  C. , les  forces  de  leurs 
majeftés  impériale  k royale  étant  employées  uni- 
quement à réduire  les  rebelles  à l’autorité  légitime 
qu’ils  ont  méconnue.  Leurs  commandans  remet- 
tront a la  difpofltion  de  S.  M,  T,  C.  , ou  à des 
perfonnes  qui  auront  titre  pour  agir  en  fon  nom, 
tous  pays&  villes  qu’ils  auront  réduits,  fans  qu’au- 
cune conquête  foit  fr.pe. 

Tous  les  commandans  des  troupes  k les  habi-^ 
tans  des  villes  k polies  fortifiés  de  la  France  ne 
pourront  en  conféqucnce  prétendre  en  aucune 
manière  à fe  difcnlper,  fous  quelque  pré  exte  eue 
ce  foit  ; des  malheurs  qu’ils  ne  pourroient  attri- 
buer qu’à  leur  coupable  réfiftance.  Ils  auront  à fe 
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reprocher  de  voir  la  place  6c  tons  les  habitans  , 
fournis  a la  diferétion  du  vainqueur,  6c  a toutes 
les  fureurs  du  foidat. 

Tous  ceux,  au  contraire,  qui  s’empre  fieront  de  fc 
rendre  aux  fommations  faites  au  nom  de  S.  M.  T C. 
par  les  commandans  de  quelques  corps  des  armées 
combinées  , &:  particulièrement  la  ville  de  Verdun , 
que  je  fais  expreflement  fommer  , peuvent  être 
affurcs  de  la  proteéiion  l'péciale  de  leurs  majeftés 
impériale  6c  royale.  Les  frères  de  S.  M.  T.  C.  font 
également  dilpofés  6c  réfolus  à procurer  6c  à 
garantir  l’ordre  6c  la  juftice  , au  rétabli fiement 
defquels  ics  forces  de  leurs  majeftés  impériale  6c 
royale  font  principalement  deftinées. 

Fait  au  camp  de  la  Grandbras,  ce  31  août  1791. 

Signe  le  Duc  de  Brunswick. 


N°.  I I. 

Réponse  a la  lettre  du  duc  de  Brunfivick . 

Le  confeil  étant  afifembié , une  garde  a conduit 
dans  la  falle  des  féances  un  aide-de-camp  de  l’ar- 
mée ennemie,  ayant  les  yeux  bandés  : la  lumière 
lui  a été  rendue , 6c  il  a remis  au  commandant  de 
la  place  un  paquet  qui  contenoit  une  fommaûon 
de  rendre  incontinent  la  place  au  nom  de  S.  M.  T.  C. 
par  le  duc  de  Brunfwick , général  des  armées  com- 
binées de  PruiTe  6c  d’Empire],  datée  du  camp  de  la 
Grand-Bras,  ce  prêtent  jour  ; ce  même  aide-dc-camp 
a remis  à M.  le  maire  un  paquet  adreffé  aux  chefs 
des  habitans  6c  autres  notables  de  h ville  de  Ver  ' un. 

L’aide -de- camp  retiré  dans  un  appartement 
féparé  , le  confeil  a arrêté  que  la  lettre  adrefiee 
aux  chefs  des  habitans  fera  lue  dans  une  afiemblée 
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du  con.eil-genéral  de  la  commune , en  préfence 

de  trois  comjniflaires  du  confeil  5 ce  qui  a été  fait. 

£on‘ei  > ?Près  avoir  - entendu  le  rapport  de 
MM-  Boufmard , commiffaire  du  génie , & Verdy 
commandant  de  l’artillerie  , fur  la  fituation  de  la 
place,  & avoir  délibéré,  a arrêté  qu’il  fcroit  fait 
cette  reponfe  a M.  le  duc  de  Brunfwick. 

Le  commandant  & ics  troupes  de  la  garnifon  de 
veroun  ont  l’honneur  d’obferver  à M.  le  duc  de 
Brumwick  que  la  defcnfe  de  la  place  leur  a été 
confiée  par  te  roi  des  Français , de  la  loyauté  du- 
quel n efi  impojjïble  de  douter;  en  conféquence  ils 
ne  peuvent,  fans  manquer  à la  fidélité  qu’ils  lui 
doivent  ainfi  qu’à  la  nation  & à la  loi , remettre 
ia  p'acc  tant  qu  il  leur  refiera  des  moyens  pour  la 
Ce.enGre  ; ils  efpèrent  être  affez  heureux  pour  mé- 
riter par-là  l’eftime  du  guerrier  illuftre  qu’ils  vont 
avoir  Vhqnneur  de  combattre. 

Signé  Eeaurepaire  8cc. 

Du  dimanche  i feptembre  1792  cinq  heures 
du  matin.  1 


N°.  III. 

Réponfe  du  Confeil  de  la  Commune  & de  celui  du 
Jjij,nciae  Verdun , à lafommation  faite  par  le 
1-sit.c  dt  brunfivick , de  rendre  la  place . 

Monsieur, 

Nous  recevons  la  communication  que  vous  nous 
adidfez;  nous  y répondons  en  vous  déclarant  oue 
nos  intentions  font  pures;  que  nous  n’avons  jamais 
c autre  guide  que  la  loi 5 que  nous  avons  conf- 

tamme 
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tamment  employé  nos  efforts  pour  la  faire  exé- 
cuter que  dans  ia  jouifance  de  la  libcité  nous 
n’avons  ccùu  de  réprimer  la  licence  ; que  nous 
n’avons  point  violé  les  pcifunncs  ni  les  propriétés; 
& que  nous  avons  ufé  de  tous  les  moyens  pour 
les  faire  refpc&cr  : enfin  , nous  avons  fait  notre 
devoir. 

Quant  à la  reddition  de  la  place,  la  loi  ne 
nous  défère  ni  miffion  ni  moyens  , &c  nous  in- 
terdit toute  réquisition  ; ce  font  les  autorités  mili- 
taires qui  en  répondent  ; elles  feront  dignes  de 
votre  cftime. 

».  — i M.T.wyyw»»— » 1 1 u.i . i 1 1 ■ « 

N*.  IV. 

Délibération  du  premier  Septembre  1791. 

Sur  la  proportion  faite  par  les  corps  adminis- 
tratifs , le  confeil  a arreté  que  la  municipalité 
eft  libre  d’envoyer  a M.  de  Brunfwick  un  mefiâge 
pour  lui  demander  une  manière  de  faire  la  guerre 
moins  défaftreufe  pour  les  citoyens.  Signé  ^Beau- 
repaire  , Lombard  , Thcvenon  , Vercly  , Poufïï- 
vec;  Radd  adjudant-général,  Bore  y , Bichon  , 
Boufmard , C.  F.  Martin  jeune. 

N°.  V. 

Du  2.  feptembie  17 tu,  à 5 heures  Hu  matin. 

t 

Le  commandement  delà  place  étant  vacant p^r 
le  décès  inopiné  de  M.  de  Bcaurcpairë,  après 
avoir  vérifié  l’ancienneté  de  fcrvice  de  chacun  de 
Rapp.  de  J.  R.  Cavaignac,fur  la  redd.,  Sec.  C 
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meilleurs  les  îieutenans  - colonels , le  confei!  a 
déféré  le  commandement  de  la  place  àM.  Neyon, 
l’un  des  iicutenans-colonels  du  deuxième  batail- 
lon d . s volontaires  du  département  de  la  Meufe  , 
commandant  les  dépôts  de  plufieurs  bataillons 
de  volontaires  , en  garnifon  dans  Verdun.  M.  de 
Neyon  a accepté. 

Le  confeil,  confidérant  que  le  général  des 
armées  combinées  de  l’empereur  de  du  roi  de  Prufle 
ne  lui  donne  que  24  heures  pour  fc  décider  fur 
l'alternative  de  la  capitulation  la  plus  honorable, 
ou  de  la  certitude  de  la  deftru&ion  totale  d’une 
cité  qui  lui  eft  chère,  & de  la  captivité  de  fa 
garnifon  ; confidérant  qu’il  eft  bien  plus  avanta- 
geux à la  nation  de  conferver  cette  garnifon  pour- 
vue de  fes  armes  , que  de  retarder  de  quelques 
heures  peut-être,  ou  au  plus  de  quelques  jours  , 
la  reddition  de  la  place,  a la  conviction  la  plus 
intime  que  le  parti  le  plus  évidemment  avan- 
tageux à la  patrie  , eft  celui  qui  doit  être  era- 
braiïe , 6c  que  celui  que  les  circonftances  6c  l’état 
de  la  place  lui  dident  de  prendre  , eft  conforme 
finon  à la  lettre , du  moins  à l’efprit  de  la  loi 
du  2.6  juillet  175?!.  Car  : 

i°.  Il  eft  impoflible  de  parer , ni  même  de  com- 
battre en  aucune  manière  le  terrible  effet  des 
bombes  dont  la  ville  vient  de  faire  la  funefte  ex- 
périence , attendu  l’extrême  fupériorité  du  ferrein 
d’oii  partent  ces  mobiles  fur  celui  de  la  place  , 
qui  ne  permet  pas  a l'artillerie  de  celle-ci  d’y  at- 
teindre ; 

20.  La  place,  en  état  de  réparation  avancée  dans 
la  pUvpart  de  fes  pardes,  manque  de  parapet  dans 
quelques  endroits } n’a  des  chemins  couverts , ni 
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paliffadés  nulle  part,  te  ne  peut  par  conféqucnt 
en  faire  ufage  avec  quclqu’aflùrance  , d’autant 
que  dans  quelques  endroits  ils  font  informes  te 
fans  traverfes,  ni  conrre-efcarpes. 

3*.  Une  portion  de  vieille  enceinte  de  plus  de 
100  toiles  de  longueur , n’elt  point  terraûee , n’a 
qu’un  parapet  de  mauvaife  maçonnerie  de  moins 
de  deux  pieds  d’épaifieur,  fans  autre  terre  - plain 
qu’un  efpace  ou  ruelle  de  8 à 10  pieds  de  lar- 
geur, formé  par  des  murs  de  clôture  de  jardin  , 
dont  les  éclats  inévitables  , joints  à la  chute  des 
parapets,  ne  permettroient  pas  d’y  tenir  le  plus 
petit  nombre  de  défenfeurs , qui  auroient  d’au- 
tant plus  befoin  d’y  être  nombreux  , que  déjà 
plufïeurs  brèches  y font  ouvertes. 

4°.  Enfin  cette  vieille  enceinte  ne  pourroit  man- 
quer d’être  mile  en  brèche  par  les  premiers 
coups  de  canons  ennemis  ; te  ces  brèches  de- 
viendroient  praticables  , à l’inftant  où  ce  même 
canon  romproit  les  vannes  du  moulin  qui  fou- 
tiennent  les  eaux  du  fofie  de  cette  enceinte , dont 
rien  ne  lui  dérobe  la  vue. 

$°.  Le  nombre  de  trente-deux  pièces  de  canon 
de  tous  calibres,  déjà  bien  infuffifant  pour  la  dé- 
fenfe  d’une  place  de  cette  étendue  le  devient 
bien  davantage  par  la  vetufié  de  la  plupart  des 
affûts,  dont  déjà  quatre  vont  fe  trouver  hors  de 
fervice:  de  douze  mortiers  de  deux  calibres , déjà 
deux  fe  trouvent  hors  de  fervice,  par  celui  qu’ils 
ont  rendu  la  nuit  du  31  au  premier  feptembre, 
te  toute  cette  artillerie  n’avoir  par  pièce  qu’un 
canonnier  expérimenté , dont  les  forces  ne  pour- 
roient  fuffirc  au  travail  continuel  de  ce  fervice, 
fans  pouvoir  y être  relevé. 

G 2 
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6°.  L’état  de  fermentation , on  peut  dire  de 
défefpoir  oii  la  vue  de  l’incendie  de  leurs  mai- 
ibns  jeta  les  citoyens  de  Verdun  , fait  entrevoir 
de  la  manière  la  moins  équivoque , qu’une  refit 
tance  prolongée  allumeroit  dans  fes  murs  une 
guerre  civile,  qu’il  fer  oit  d’autant  plus  impoffible 
de  fou  tenir  concurremment  avcciefiége,  qu’en- 
viru-n  2000  hommes  venus  des  diftridts  voifins 
dans  l’intention  de  préferver  la  place  d’un  coup 
de  main  , iront  ni  l’intention  , étant  prefquc  tous 
pères  de  famille  , ni  les  moyens,  étant  mal  armés 
ou  exercés,  de  fou  tenir  les  extrémités,  <k  de  par- 
tager avec  la  garnifon  les  périls  d’un  fiége  dont 
chaque  jour  pourro.it  être  celui  d’iin  aûaut. 

En  conféquenoc  le  confeil  défenfi-f  penfe-  être 
dans  Pc  (prit  de  l’article  premier  de  la  loi  du  16 
juillet  , en  opinant  à ce  que  le  commandant  de 
la  place  la  rende  dans  les  24  heures , attendu 
qu’il e il  certain  qu’il  ne  fe  pafleroir  pas  24  heures 
fans  qu’il  y eût , au  corps  de  la  place  , une  plus 
grande  quantité  de  brèches  praticables,  dans  une 
partie  qui  n’a  ni  ne  permet  aucun  retranchement 
intérieur  derrière  ces  brèches  , & qu’il  ne  peut 
ba  ancer  a profiter  de  l’offre  qui  lui  cfi  faite,  de 
confervcr  à la  nation  une  garnifon  de  3,500 
hommes,  dont  les  armes  lui  feront  plus  utiles 
'que  ne  pourroit  être  le  foible  retard  de  la  prife 
de  là  place. 

Signé  y Borcy  ; Lombard  ; Boufmard  ; Troche- 
reau  ; Pouffivet;  O-Brien  ; L.F.  G.  Morel;  Bîiard  ; 
Thimeré  ; Grivel  ; Pichon  ; Vercly.  ; Thevenon  ; 
Huet;  L.  Lemoine,  commandant  en  fécond;  C.  F. 
Martin;  Radctj  adjudant-général. 

Pour  copie  conforme  à l’original. 

Bontroux , Blanchard , fecrétaircs . 


i 


37 

n°.  y i. 

Arrêté  des  Corps  administratifs  de  Verdun . 

Les  corps  adminiftratifs  de  la  Ville  de  Verdun , 
confidérant  que  la  loi  du  16  juillet  1792,  relative 
aux  places  fortes  6e  aux  moyens  de  les  conierver , 
ne  peut  être  mile  à exécution  par  la  manière  dont 
l’armée  combinée  attaque  cette  place  ; qif en  effet 
il  ne  peut  être  queftion  ni  de  brèche  ni  d'aliaut  \ 
que  l’attaque  porte  fur  les  maifons  6e  les  propriétés 
des  citoyens  ; que  la  garnifon  militaire  ne  pouvant 
pas  les  défendre , & fe  trouvant  dépourvue  de  tous 
les  moyens  de  les  conferver  ; l’exécution  de  cette 
loi  devient  impoflible  : 

Confidérant,  en  fécond  lieu  , que  la  ville  fc 
trouve  ouverte  eu  plufieurs  de  (es  parties  ^ qui 
peuvent  6e  doivent  être  réputées  comme  de  véri- 
tables brèches  ; que  le  bombardement  qui  a eu 
lieu  douze  heures  cette  nuit  , 6e  auquel  la  gen— 
nifon  ni  aucune  force  humaine  ne  ponvoient 
parer. , cft  un  véritable  affaut  : 

Confidérant,  en  troifième  lieu  , que  l’AffeiuWec 
nationale  , même  rAffcmblée  conftituantc  , n’a 
/ pu  ignorer  le  véritable  état  de  cette  place  , non 
plus  que  du  dénuement  abfolu  de  fes  refîburces  6e 
moyens  de  defenfe  , puifquc  les  corps  adminfi- 
tratifs  n’ont  ce  fie  de  l’en  in  fi:  ru  ire  , 6e  fingulièrc- 
ment  encore  lors  de  K prife  de  Longwi  , dont 
elle  a paru  douter  ; que  ces  mêmes  corps  ont 
prévenu  , a plufieurs  reprifes,  les  armées  françaises 
qui  l’environnent , de  fil  pofiticn  , avec  les  plus 
fortes  inftances  de  renforcer  la  place  : 

Confidérant  enfin  le  bombardement  qui  fut  fait 
cette  nuit,  6e  qui  a réduit  en  cendres  , ou  confidé- 
rablement  endommagé  ; les  maifons  de  plufieurs 
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habitans , & que  tous  leurs  concitoyens  ont  éiris 
leur  voeu  fur  la  reddition  de  ia  place,  & vu la 
defènfe  notoirement  impraticable  : 

d“fcnfif'honnCUr  dobfervc,r  au  confeil  militaire 
fn  W r <3llc  .Pour  eyjter  la  ruine  entière  & la 
entière  de  la  place , il  leur  paroît  in- 
U penlable  d accepter  les  conditions  offertes  à la 
t-  nilon  de  la  part  de  M.  le  duc  de  BrunAvick 
au  nom  de  ia  majefté  le  roi  de  Pruffe,  puifqu’ellê 
conferve  a la  nation  fa  garnifon  &c  fes  armes  &c 

que  la  ruine  de  la  ville  ne  feroit  d’aucune  utilité 
pour  la  patrie. 

Fait  à J’affemblée  des  corps  adminiftratifs  & indi- 
ciaires réunis  à Verdun,  le  premier  feptembrei79z. 
Suivent  les  fignatures  des  membres , au  nombre 
de  vingt-trois. 

Certifié  conforme  aux  originaux. 

Signé,  De  la  âge. 


N9.  V I I. 

Capitulation. 

Les  fentimens  d'humanité  & de  généralité  qui 
animent  fa  majefté  pruffienne , l’ont  portée  à pré- 
-erer  les  moyens  doux  aux  maux  de  la  guerre  * & 
vou  ant  éviter  aux  habitans  de  Verdun  Su  amour 
continu  par  ordre -de  fon  alteflè  fcréruflimc  mon- 
feigneur  le  duc  régnant  deBrunfvick,  maréchal  & 
commandant  des  armées  de  fa  majefté , le  foufïïgné 
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accorde  au  commandant  de  ladite  ville  les  con- 
ditions fuivantes. 

ï°-  La  garni fo n , c’ed-à-dire  toutes  les  troupes, 
fans  exception  , qui  la  composent  , fortira  par  la 
porte  de  France  en  tel  nombre  quelle  voudra 
avec  armes  6c  bagages , l’artillerie  de  la  place  6c 
les  munitions  qui  appartiennent  exceptées  : elle 
aura  jufqu’au-x  dations  où  elle  defire  aller  , des 
conducteurs  prufliens  , qui  la  garderont  dc’tous 
defagrtmens  quelconques. 

, 2°-  Ceux  qui  voudront  fortir  par  la  porte  Chauf- 
fée , ou  de  Saint  Victor,  en  auront  pareillement 
la  pcrmiïîion  , & feront  fous  la  ptoteéhion  pruf- 
lienne  jufqu’à  Metz. 

3°.  On  donnera  des  voitures  gratis  à la  garnifon 
jufqu’à  la  première  dation  qu’elle  aura  clioific  • fî 
elle  préfère  jutque-là  les  fourgons  du  roi , ils  lui 
leront  accordés,  fous  les  condi  ions  de  les  renvoyer 
de  Clermont  ou  de  la  première  dation  quelconque 
ou  elle  pourra  les  remplacer  par  les  voitures  du 
pays. 

4e-  Tous  les  habitans  de  la  ville  6c  des  environs 
font  dès  ce  moment  fous  la  protection  de  fa 
majedé  prudienne  , fous  condition  qu’ils  remet- 
tront les  armes  de  l’Etat , drapeaux  6c  munitions. 

Ju;  Le  commidaire  des  guerres  remettra  aux 
officiers  pruffiens  commis  à ce  fujet,  l’état  des 
magaùns  , 6c  tout  ce  qui  appartient  , tels  qu’ils 
lont  dans  ce  moment-ci.  1 

6°.  L 'officier  de  l’artillerie  remettra  au  colonel 
de  Telpethoffe  1 état  de  l’artillerie  6c  des  munitions 
de  ia  place , & ies  délivrera  exactement. 

7°-  Les  officiers  de  la  garnifon  qui  voudront 
palier  ici  comme  particuliers  pour  retourner  chez 
eux , en  auront  la  permiffion. 
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Les  officiers  & troupes  qui  ne  pourront  pas 
partir  aujourd'hui  , & ne  fuivront  que  demain, 
reftent  fous  ia  prote&ion  fpécialc  de  fa  majefté! 

9°.  Si  la  garnifon  paiTepar  un  pofte  occupé  des 
Pruflïens,  elle  y paffera  jufqu après  demain,  fous 
les  condi  ions  de  la  capitulation  ; Sc  fi  les  mem- 
bres delà  garnifon  reviennent  comme  particuliers, 
ils  feront  confidérés  comme  particuliers. 

Fait  à Verdun  , le  deux  feptèmbre  mil  fept  cent 
quatre-vingt-douze  , jour  de  la  reddition  de  la 
place. 

KERLEkRENTH,  DeNEYON. 


N°.  VIII. 

i 

Rêponfe  de  M.  Beaurepaire  à M.  de  BrunfiricL 

Du  premier  Septembre  175*15  à trois  heures  du  jfoir. 

Le  commandant  de  la  place  de  Verdun  aura 
rhonneiir  de  faire  parvenir  demain  à M.  le  duc 
de  Brunfwick , avant  respiration  clés  24  heures , 
la  réponfe  définitive  aux  conditions  qui  lui  font 
prôpofées;  mais  il  a rhonnèur.d’obferver  que  deux 
corps  de  troupes  de  la  garnifon  y font  entré,  avec 
chacun  deux  pièces  de  campagne,  faifant  partie 
cle  leur  armement.  Se  qu’ils  efpèrent  qifon  voudra 
bien  leur  accorder  , comme  une  des  conditions 
intégrantes  de  la  capitulation  propofée. 

Le  commandant  militaire  de  Verdun . 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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